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LUNDI 25 AOÛT 1945. 


PRÉSIDENCE DE M. A. CHAUVEAU. 


PLIS CACHETÉS. 


. M. Grorcss Craune demande l'ouverture d’un pli cacheté, reçu dans la 
séance du 15 juillet 1913 et inscrit sous le n° 8060. 


Ce pli, ouvert en séance par M. le Président, contient une Note inti- 
* . tulée : Influence du diamètre sur la différence de potentiel aux bornes des 
tubes à néon. 


CORRESPONDANCE. 


js MM. Pauz Becquerez, G. DE Giroxcourr, C. Scurecez adressent des 
remerciments pour les subventions qui leur ont été accordées sur le Fonds 
Bonaparte en 1913. 4 


| M. L. Gain adresse des remerciments pour la distinction que l’Académie 
a accordée à ses travaux. 


PT PUR 


M. le Secréraire PERPÉTUEL sigvale, parmi les pièces imprimées de la 


Correspondance : 
_ La Carte spéciale n°° 67-69, formant la suite des Matériaux pour la Carte 
géologique de la Suisse. 


C. R., 1913, 2° Semestre. (T. 157 N28.) 
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ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Remarques sur les essais faits par Hale pour déter- 
miner le magnétisme général du Soleil. Note de M. Re. BiRKELAND. 


Dans un Mémoire qui vient de paraître (), Hale publie les résultats pré- 
liminaires sur le magnétisme solaire, auxquels il est arrivé à l’aide d’ins- 
truments et de méthodes expérimentales tout à fait admirables. Il trouve 
que le Soleil tout entier doit être magnétique, avec une polarité analogue 
à celle de la Terre, et avec une intensité verticale aux pôles atteignant 
environ 0 gauss. 

Ces résultats semblent de prime abord parfaitement inconciliables avec 
ceux d’autres recherches (?), si nous concevons ce magnétisme général du 
Soleil d’une facon conforme à celui de la Terre. Or il est possible, dans 
certains cas, de déterminer avec une précision relative la déviabilité magné- 
tique des rayons hélio-cathodiques, qui provoquent des perturbations 
magnétiques et des aurores sur la Terre, en observant la situation géogra- 
phique de leurs précipitations vers la surface terrestre. Les rayons qui des- 
cendent dans la ceinture d’aurores auront H.p égal à 3 millions environ. Si 
le Soleil était aimanté sensiblement de la même façon ‘que la Terre, mais 
avec une intensité 70 fois plus grande, il est parfaitement sûr qu'aucun 
rayon hélio-cathodique de l’espèce en question ne pourrait jamais arriver à 
lAAberrE 

Hale est cependant de l’avis que le magnétisme du Soleil diffère radica- 
lement de celui de la Terre. Il dit dans son Mémoire, page 69 : « Ilest 
alors probable que l’intensité du champ général décroit très rapidement en 
traversant la couche renversante. Elle présente une intéressante ressem- 
blance avec le champ des taches du Soleil, bien que le peu de renseigne- 
ments que nous possédions actuellement indiquent que la diminution est 
beaucoup plus rapide dans le cas du champ général. » 


(*) Haze, Astrophys. Journ., vol. 38, 1913. 

(2) Birkerann, The Norwegian Aurora Polaris Expedition 1902-1903. Vol. 1: 
On the cause of magnetic Storms and the origin of terrestrial Magnetism. 
2*section, 25° X 33%, /75 pages, 136 figures et 17 planches. (Va paraître dans quelques 
semaines.) Précédemment paru du même Ouvrage : Vol. 1, 1° section, 315 pages, 
138 figures et 21 planches. 

(*) Voir ma Note : Sur le magnétisme général du Soleil (Comptes rendus, 
19 juillet 1913). 
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_ [me semble que les phénomènes observés peuvent s'expliquer comme 
des effets produits par des taches invisibles, ou par les pores considérés 
comme tourbillons électriques, malgré toutes les raisons fournies par Hale 
à l'encontre d’une telle supposition. 

Si les choses se passent à peu près comme je l'ai indiqué dans ma Note 
précitée, les objections faites par Hale à l'hypothèse des taches invisibles 
trouvent alors une réponse toute naturelle. 

J’ai démontré en effet que l'émission d'ions et d'électrons des ré gions 
équatoriales du Soleil produit une augmentation du magnétisme général 
solaire, une grande partie de ces rayons allant circuler autour du Soleil, 
près de l'équateur, dans un sens convenable et à une distance relativement 
petite. | 

Quant aux rayons qui ne circulent pas autour du Soleil, près de l’équa- 
teur, et à ceux qui sortent de régions à des latitudes considérables, ils vont 
créer près de leur point de départ, et au-dessus de celui-ci, des forces 
magnétiques locales en sens znverse de l'intensité verticale primitive au 
point considéré. 

Il est facile de se convaincre que des rayons électriques, partant norma- 
lement d’un point situé à une latitude assez élevée sur un globe magnétique, 
donneront naissance à des tourbillons exerçant une action magnétique 
contre l'intensité verticale magnétique primitive. 

Mais ceci s'applique également à des tourbillons électriques de cette 
espèce, à de basses latitudes, qui se forment autour du centre d’éruption 
de décharges disruptives provenant d’un globe-cathode magnétique, telles 
qu’on les a vues représentées dans un récent Mémoire (*). 

Même si les taches éruptives, que je considère comme analogues aux 
taches du Soleil, tombent dans le voisinage de l'équateur magnétique du 
globe, les tourbillons auront une action magnétique inverse de celle de la 
composante verticale primitive à cet endroit. | 

Dans mon expérience, la force magnétique dans la tache est déter- 
minée presque entièrement par la magnétisation du globe-cathode. Les 
intensités de courant apportées par les décharges sont trop faibles pour 
produire un champ local marqué. Dans une tache solaire, au ConTe, 
c’est le champ magnétique local qui prédomine, et cela peut très poeie 
dû aux énormes conditions existant dans le Soleil. D'une façon ou d une 
autre, que nous ne connaissons pas ENCOTE, des tourbillons peuvent surgir 


> RASE se = 2€ : 
(:) De l’origine des mondes (Arch. de Genève, 15 juin 1913, fig. 7, p- 538) 


ea LU : > HANRID CR 
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des décharges. L'intensité du courant est si grande que les forces magne- 
tiques produites par elle seraient capables de retourner entièrement le 
champ magnétique original, qui était dû à la magnétisation générale du 
Soleil. | 
On pourrait peut-être considérer ici que les voies de courant, dans la 
photosphère et au-dessus de celle-ci, autour d’une tache, sont « choisies » 
pour ainsi dire au premier moment, avant que l'intensité du courant dans 
la décharge n’ait atteint une amplitude qui vaille la peine d’être mentionnée. 
Plus tard, lorsque l'intensité du courant est peut-être devenue des millions 
de fois plus grande, les trajets de courant conservent jusqu’à un certain 
point leur orientation et produisent un champ magnétique correspondant. 
Voyons maintenant, en envisageant la question à ce point de vue, com- 


ment peuvent être réfutées les objections de Hale contre les tourbillons 


locaux (p. 57 de son Mémoire). 

Il dit que la plus grande partie des taches du Soleil consistent en deux 
membres principaux de polarité contraire. 

Et plus loin :.« Si les pores sont des tourbillons électriques comme les 
taches, il n’y a aucune raison de supposer que les pores d’une polarité sont 
prépondérants dans l'hémisphère nord, et que ceux de la polarité contraire 
le sont dans l’hémisphère sud. » 

Si le magnétisme des taches est produit comme je l’ai admis, les taches 
bipolaires se comprennent, puisque, au moment où une seule tache se 
trouve formée, les parties environnantes sont aimantées verticalement en 
sens contraire et la tache jumelle qui vient ensuite aura par conséquent 
une polarité en sens inverse. 

Mais les pores ne représentent généralement pas des décharges violentes, 
et le champ vertical étant plus grand aux latitudes élevées il semble pro- 
bable au contraire que des pores d’une polarité sont prépondérants dans 
l'hémisphère nord et que ceux de la polarité contraire le sont dans l’hémi- 
Sphère austral. 

D’après mes recherches, le moment magnétique du Soleil est de l’ordre 
de 10*° CG. G.S., et l’aimantation est dirigée en sens contraire de celle de 
la Terre. 


SÉANCE DU 25 AOUT 1913. L 397 


“ 


PHYSIQUE. — Sur l'obtention aisée des températures alteignant — 211° par 
l'emploi de l'azote liquide. Note de M. Grorces CLauDe. 


À la suite de la Communication que M. d’Arsonval a présentée en mon 


nom à la séance du 28 juillet, relativement à l'obtention facile de tempé- 


ratures atteignant — 211° à l’aide de l’azote liquide, le professeur J. Dewar 
signale qu’il a décrit le procédé en question (barbotage rapide de l’hydro- 
gène dans l'azote liquide) dans une conférence faite le 25 mars 1904 
devant l’Institution royale de Grande-Bretagne, en indiquant — 214° pour 
la température limite. 

Je m’empresse de reconnaître la priorité de Sir J. Dewar. à 

Je remarquerai seulement que le savant professeur donne à la tempéra- 
ture qu'ilatteint la même signification que moi-même : c'est la température 
de congélation de l’azote, et c’est bien par conséquent un point fixe qui est 
obtenu. D'autre part, dans l’expérience de Dewar, le phénomène est étudié 
pour lui-même et est réalisé dans un appareil clos, en récupérant le froid à 
l’aide d’un petit échangeur, tandis que j’ai eu surtout en vue de réaliser un 
dispositif permettant d'utiliser aisément la température obtenue en opérant 
en vase ouvert. | 


ÉLECTRICITÉ. — Sur l'intégration de l'équation donnant la distribution de la 
densité du courant alternatif dans les conducteurs cylindriques. Note de 
M. R. Swyxérpauw, transmise par M. A. Blondel. 


On sait que la densité A d’un courant alternatif sinusoïdal, en fonction du 
temps, dans un conducteur cylindrique, satisfait à l’équation 


d? A 1 dA , ques 
U) La ANS AE 


dans laquelle x représente la distance du point considéré à l’axe du conduc- 
teur, a un coefficient constant ; À une fonction imaginaire À —/B (en po- 


sant / = V— 1), qui représente en grandeur et en phase l’amplitude de la 


- densité du courant à la distance x; À et B sont fonctions de x seul. 


On peut intégrer indirectement cette équation, comme lord Rayleigh, 
en constatant qu’elle est vérifiée si A est représentée par une série de Bessel; 
r ® LI Al 7 . 
mais ce procédé ne satisfait pas complètement l'esprit. 
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Potier a donné, d’autre part, l'expression de la densité du courant, en 
considérant l'équation différentielle qui lie la densité instantanée à du cou 
rant au heu h, en un point situé à la distance æ de l axe du conducteur 


| . Le à do __pdh 
(2) - de pdt 


u. étant la perméabilité, p la résistivité du conducteur. Mais sa méthode, est 

un peu compliquée. $ AS4 | on 
, 21 

Cette équation, combinée avec l'équation classique du champ h=— É 


m'a permis de retrouver l'expression la plus générale de la densité du cou- 
rant sinusoïdal à l’intérieur du conducteur cylindrique par une méthode 
d'approximations successives très simple. 

Considérons l'intégrale harmonique de l'équation (2): sous forme vecto- 
rielle imaginaire 


(3) 


où w est la vitesse de pulsation © — <- 


Soit À, la densité sur l’axe; intégrons l'équation Se par rapport à x; 
on peut écrire en toute rigueur 


(4) A = À, + Le f I dx, 
” 19 


étant lui-même un vecteur harmonique de la forme 
KR —X+/Y. 


Soit €, l'expression d’un champ moyen dont les composantes X, et Y, 
sont les valeurs moyennes entre les deux valeurs extrêmes que peuvent 
prendre X et YŸ dans le cercle de rayon æ. On peut écrire, comme première 
approximation, 


(5) fo de = x; 


Cg 1] 


la densité se trouve ainsi exprimée, avec un terme exact et un deuxième 
approché, par 


(6) A;=A,+7/ Sim" 


urant à ter le cel de 


Mess ae 


Puf reader d db (onu, Là 


“ devient, en posant à Ê | 
AE = TE, 
8, 


so 
. Sceo ’ 

 -- H) n tr: - 

_ de(7})on Le pour le champ 3% à la distance x de l axe, une valeur de ; 
_ deuxième approximation : | : 


- : I= Tr? A,+2 


“ al +) n. 
(8). K=— =orrdA,+ — + Ja. | E 


Cette valeur 3%, étant substituée dans (3) et intégrée à nouveau, on 
obtient une nouvelle approximation de A avec deux termes exacts et un 
approché : 


EE (9) Mi 8; QN Le onu à à ES ae" | 4 


En opérant ainsi de proche en proche, on voit que, si l’on part d’une 
expression de À avec p termes exacts et le (p + 1)°" approché, on obtient, 
après une nouvelle correction, une expression à (p +1) termes exacts et 
un (p + 2)°%* approché. Un des p termes exacts, #A,x°" de l'expression A, 
donne, dans l'expression de l’intensité qu’on en déduit, un terme 


48 É re LION ES a 


PTIT AL — 
; 2n +2 


: DUREE , 
et, dans l'expression du champ % = — qui en résulte, un terme 


4T ka2n+1 À, L 


241,2 
» 


A ce dernier terme substitué dans la relation (3) correspond le terme 


Æ JB ARS LE, 


ANTENNES 
OIL 2 


3 et enfin, par l'intégration, ce dernier terme donne, dans la nouvelle 


à expression de À, un terme 
< . MATRA, 
DOC TUE 


Dre : : Gus 
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de sorte que, en définitive, à un terme #A,æ*" d’une certaine approximation 
de À correspond, après une nouvelle correction, un terme 


2 e : “0 
Ra) : D 
De même, si, après la p*"* correction, le terme approché de A, a l’expres- 
sion kæ*?+t3e,, après la (p+ 1)" correction, ce terme devient, dans la 
4jkAx?P+3% 
LP + 0e 
Le terme approché en 3%, va donc rapidement en décroissant et en ten- È 


dant vers zéro lorsque l’ordre de la correction s’élève. 
Après un nombre indéfini de corrections successives, la densité À à la 
distance x de l’axe est donc donnée par la série suivante 


nouvelle expression, 


e 2 me. 
(10) A AS pe PURE ER RER 
1 129 io. 


où 
m— Tr 


On retrouve ainsi, par un raisonnement très simple et direct, que 
l'expression la plus générale qui intègre l’équation (2), dans le cas de 
conducteurs cylindriques, et sa transformée vectorielle l'équation (1), est 
la série de Bessel elle-même. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la dissociation des bons électrolytes et 
la loi des masses. Note de MM. P.-Tn. Murrer et R.Romanx, 
transmise par M. Haller. 


Dans notre dernière Note (‘) relative à un bon électrolyte obéissant à la 
loi des masses, nous avons fait entrevoir que notre résultat pourrait bien 
être dû à ce que la base et l’acide générateurs suivent eux-mêmes ladite loi 
et possèdent des ions dont l'hydratation semble être constante à partir de 
la dilution 100 (1"°!-# dans 100! d’eau). 

Avec le bagage expérimental dont on dispose actuellement il n’est pas 
possible de faire la preuve pour les acides forts et les bases fortes, dont la 
conductibilité n’est pas suffisamment bien connue en solution étendue; 


mais au cas où ces corps seraient soumis à la loi des masses, il devrait en 
être de même de leurs sels. 


(*) Comptes rendus, t. 156, 1913, p. 1880. 


S Mines. AS 
Vedette cette conclusion: “hypothétique concernant 
ptant les points de vue suivants. Au lieu de partir des lois de 


Ko een moléculaires limites et de tirer celles-ci 
_ del'extrapolation de courbes ou de formules empiriques, nous avons admis : 
at qu'ilexiste | une conductivité limite constante À, ; 2° que le sel suit la loi 


ir aux dilutions supérieures à 100 ; ; par bte entre 100! et 1000!; 


cle coefficient DOMAINE étant donné Parlà formule TS d’Arshénius 


. 


a > Nous n'avons pas fait état des solutions au delà de 1006!, qui sont enta- 


chées d’erreurs plus AVES dues aux difficultés expérimentales. 1e 
Nous obtenons ainsi, à chaque dilution +, comprise entre 100 ét 1000, 
une équation 


renfermant comme inconnues la conductivité limite A. et la constante K 
(A étant la conductivité moléculaire pour la dilution ?). 

Enfin nous résolvons une série de ces équations en appliquant la méthode 
des moindres carrés. 
Voici les résultats que nous trouvons en empruntant les À aux expériences 
classiques de Kohlrausch, faites à la température de 18°. Nous donnons les 
diverses valeurs de K, obtenues en portant-notre À, dans l’équation précé- 


dente. 
Valeurs de K aux dilutions 
ri ——— ——— A8. 
ae 100. 200. 500. 1000. Moyenne. euh) 
LS Br Rte el 128.09. 0,21. 0,17 , O,1D 4 0,19, 40,18 130,11 
EP nas à 20 00,206 0,10 00) 14 MO,1%1 0,17 126,45 
Tu de POP FTU MO: 10 NO, 19 08 COST 00 10 108,99 
NN .0 21211551 1609/4000) 1700 O4 0137 0,16 | 0,7 109,33 
BTE. Bu . :30,00 160,270 Dy171#0,19 6,797"70;718 132,30 
MONO 2 7. FASO 0,17 O1 O,120, 0:10. "O1 115,80 


NaCl(à25e) (1). 124,82 0,185 0,15 0,18  o,17 0,16 — 


On voit que les K présentent encore une certaine marche, mais la 


a 


(*) Bray et Hour, Amer. chem. Soc., t. XXXHT, 1911, p. 786. . 
02 


C. R., 1913, 2° Semestre. (T. 157, N° 8.) 


Ce 
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constance est déjà suffisante pour qu'on ait le droit d’en inscrire provi- 
soirement la valeur moyenne. , | te be en} 
Les conductivités limites calculées par notre procédé sont plus petites 
que celles de Kohlrausch, de 1,7 pour 100 en moyenne. Les travaux 
récents rendent vraisemblables que Kohlrausch extrayait de ses formules 
d’extrapolation des conductivités limites trop élevées (!). Drucker, Tarle 
et Gomez (?) trouvent pour KCI une valeur de À, qui coïncide avec la 


nôtre, et par des moyens différents des nôtres ces auteurs arrivent, pour la 


conductivité limite de KBr, au nombre 129,8 qui est même un peu infé- 
rieur à celui que nous indiquons; ils admettent pour ce sel l'exactitude de 
la loi des masses, entre les dilutions 100 et 1000. S 

Il devient possible, à présent, de calculer la mobilité (c’est-à-dire la 
conductivité limite) de chaque ion. Nous adoptons le même point de départ 
que Kohlrausch, à savoir que la vitesse relative de lion CI, dans le K CI, 
est égal à 0,503. Nous trouvons ainsi les mobilités suivantes à l’aide 


de K CI, NaCI et K NO: : 


K. ci Na. _ NOë. 
< 63,62 64,38 k&2,72 60,76 


De ce Tableau nous déduisons la conductibilité limite de NaNO* : 
42,72 + 60,56 — 103,48; alors que le calcul direct, avec les conductibilités 
de l’azotate de sodium, nous a fourni 103,49. La concordance est très 
bonne. Nous nous proposons de soumettre les autres électrolytes de. 
Kohlrausch aux mêmes calculs. 

Si nous faisons la différence À, — À,,5, nous tombons pour nos six sels 
sur des nombres assez constants, égaux en moyenne à 0,67; c'est l’expres- 
sion de la règle empirique d'Ostwald-Bredig, relative aux sels neutres. 

Nous avons joint au tableau des À, et des K une donnée relative au 
chlorure de sodium, à 25°, emprunté à Bray et Hunt. La moyenne K (0,16) 
est égale à celle obtenue à la température de 18°. Nous pouvons en conclure 
que la chaleur d’ionisation du sel marin est très petite, à la lempérature 
ordinaire. On admet du reste que l’effet thermique corrélatif de l’ionisation 
des bons électrolytes est inférieur, en général, à celui des électrolytes 


faibles. 


Il n’est pas inutile de faire remarquer que la fonction ee — K est 
1— y)? 


(*) Voir par exemple : Bates, Amer. chem. Soc., t. XXXV, 1913, p. D19. 
(?) Zeits. f. Elektroch., t. XIX, 19138, p. 8. 


1, 
t13 
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extrêmement sensible anx moindres variations de y, c’est-à-dire de À, dès 
que y est compris entre 0,9 et 1, ce qui est le cas de nos bons électrolytes. 


Ainsi, à la dilution de 1000! l'ionisation de K CI est 22721 — 0,9948, ce 
| “ | 


à 
128,0 


qui donne une constante K égale à 0,19. Diminuons À de? pour 1000, 
+ * . . è : £ 3 | 
c'est-à-dire prenons 127,21 (au lieu de 127,34); nous voyons K tomber 


à o,16. ù 

Si nous tenons compte de ce fait, les valeurs que nous avons trouvées pour 
les divers K, quoique laissant encore à désirer, militent plutôt en faveur de 
la loi des masses que contre elle, et le fossé qui séparait, à ce point de vue, 
les bons électrolytes des médiocres paraît devoir être comblé à brève 
échéance. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l’isomérisation des acides à hydroxylés BY non 
saturés en acides y-céloniques. Note de M. J. Boucauzr. 


Depuis que Fittig (‘) a fait connaître la transformation de l'acide 
phényl-x-oxycrotonique en acide benzoylpropionique 


CH CH CHRCHOH.CO’H — _C6H$.CO.CH?.CH?.CO?H 


+ 


sous l’action de l'acide chlorhydrique dilué à l’ébullition, de nombreux 
exemples de ce genre d’isomérie ont été observés (?) et la réaction peut 
être considérée comme très générale. 

Le processus de cette réaction a été interprété par Fituüg de la façon 
suivante, en prenant comme exemple l’acide phényl-«-oxycrotonique : cet 
acide perdrait 1°! d’eau en donnant transitoirementun acide diéthylénique, 
lequel fixerait ensuite 2"°! d’eau pour former d’abord un acide glycol, puis 
la lactone correspondante. Cette dernière deviendrait, par déshydratation, 
une lactone non saturée qui s’isomériserait en acide benzoylpropionique 


CSH5.CH — CH.CHOH.CO?H = MC HSCH=OHE= CHECOEH, 
RC RC HSCHOË. CHOH CH. CO E—7 PHOPÉHENRONREE GO 
(9) 
ACOAP COCHE EOO0 TE: 


2 _}# CFH5.C— CH.CH?.CO 
| 
O———— 


(1) Lieb. Ann., t. COXCIX, 1898, p. 20 et suiv. ET 
(2) Voir entre autres : ÉRLENMEYER, Lieb® Ann., t CCCXXXIIT, rg04, p. 196. — 


J. Boucauzr, Ann. de Ch. et de Phys., 8° série, t. XV, 1908, p. 513. 
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A la suite de son travailisur les lactones non saturées, Thiele (47 proposa. 
une nouvelle explication. Selon lui, l'acide phényl-a-oxyerotonique se 
transformerait d’abord en une oxylactone qui, par déshydratation, don- 


nerait la lactone phényl-A,-crotonique; celle-ci subirait l'isomérisation, 
découverte par Thiele, en lactone phényl-A,-crotonique, laquelle donnerait 
enfin l'acide HARAS ORAN 1 Les formules suivantes représentent ces 
différentes réactions : 


C5, CH = CH.CHOH: _ con ———— CH. cu CH2. CH OH.CO 


+ C'HACH.CH=CHICO  ———+ CH C=CH:CH?:.CO: 
, | | 
NE" | (e) 

——— C‘H5. CO. CH:. CH? CO'H. 


CURE années plus tard, Bricameyer( ), dans une longue dissertation 
sur la même question, après avoir passé en revue les diverses mes 
possibles, et en particulier celles de Fittig et de Thiele, s’arrêta à l’inter- 
prétation suivante qui, d’ailleurs, diffère peu de celle de Thiele : 

Le premier terme de la transformation serait un acide phényl-y-oxyero- 
tonique (alors inconnu), puis cet acide se transformerait en lactone 
phényl-A,-crotonique, celle-ci en lactone phényl-A,-crotonique et cette 
dernière en acide benzoylpropionique, ainsi que l’expriment les schémas : 


CSH5.CH = CH.CHOH.COH —# CH. CHOI. CH = CH. CO?H 
———— CfH5.CH.CH = CH,CO —=# CfH5.C = CH.CH2.CO 
| 
CAMP Dr 


————— CiH5.CO.CH?.CH.CO?H. 


Les recherches que j'ai publiées récemment (*) viennent apporter, pour 
la solution de la question, une base expérimentale précise qui manquait 
jusqu'ici. 

J'ai. montré que l'acide phényl-4-oxycrotonique est transformé partiel- 
lement en acide phényl-y-oxycrotonique sous l’action des acides d’avidité 
moyenne (acides oxalique et phosphorique). Depuis, j'ai pu caractériser 
ce même acide phényl-y-oxycrotonique dans les produits de la réaction de 
Fitug elle-même, c'est-à-dire dans l’action de l'acide chlorhydrique sur 


(*) Lieb. Ann., t. CCOCXIX, 1901, p. 199. 
(°) Lieb. Ann., t. CCCXXXIIT, 1904, p. 205. 
(*) Comptes rendus, t. 157, 1913, p. 377. 
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L Vacide phényl-x-oxycrotonique, en arrêtant toutefois l'opération avant la 


_transformation en acide benzoylpropionique. | 
- I est donc extrèmement probable que l'acide phényl-y-oxycrotonique 
est le premier terme de la transformation, ce qui confirme la première 
parte de l'hypothèse d’'Erlenmeyer. 
_ Quant au passage par les lactones, qu'admettent les auteurs précédem- 
ment cités, il n’a rien de nécessaire. 

En effet, j'ai montré que si l'acide phényl-y-oxycrotonique est isomérisé 
en acide benzo ylpropionique par les acides forts, il l’est également, et non 
moins aisément, par les alcalis, auquel cas l'intervention des lactones ne 
peut être invoquée. 

En résumé, il paraît bien démontré que la transformation des acides 
« hydroxylés By non saturés en acides y-cétoniques se fait en passant par 
les acides y hydroxylés 46 non saturés, et que la réaction ne comporte pas 
d’autre terme intermédiaire. Tes formules suivantes schématisent ce pro- 
cessus : 


R.CH—CH.CHOH.CO°H ——; R.CHOH.CH—CH.CO'H 
=; Rp CO.CH*.CH?:CO?H(:). 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Synthèse biochimique de glucosides d’alcools poly- 
palents : glucosides de la glycérine et du glycol. Note de MM. Es. Bour- 
quELoT et M. BribeL. 


Nous avons montré que la question de la synthèse biochimique d’un 
glucoside ne peut être abordée utilement qu’en opérant avec un ferment 
unique, ou bien, si l’on emploie un mélange de ferments, en l’employant 
dans des conditions telles que le ferment synthétisant du glucoside soit. le 
seul à pouvoir entrer en action. 

Dans l’état actuel de nos connaissances, l’obtention d’un ferment pur 
n'étant pas possible, il n’y a que la seconde de ces conditions qui soit réali- 
sable, et c’est parce qu’elle a été à peu près réalisée dans nos recherches 


(1) J’admets pour Pacide phényl-y-oxycrotonique, que j'ai obtenu récemment, la 
formule CSH5.CH OH.CH = CH.CO?H, de préférence à CSH5.COH —=(CH:CH%C0!H, 
s encore permis de trancher avec sûreté. Mais quelle 


bien que l'expérience ne m'ait pa 
les conclusions essentielles de cette Note n’en sont 


que soit la formule qu’on adopte, 
point modifiées. 
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sur la élucosidifeation des alcools par l’émulsine, que nous avons pu pré- 
parer, à l’état de pureté, un grand nombre de glucosides 6. . 

Dans la glucosidification des alcools par la glucosidase « (*), on ren- 
contre, à ce point de vue, des difficultés particulières qui tiennent surtout 


à ce que le Prodit utilisé comme ferment (macération aqueuse de levure 


basse desséchée à l’air) renferme, à côté de la glucosidase #, de faibles 
proportions d’émulsine proprement dite, c’est-à-dire d’un ferment qui 
détermine la formation de glucosides 8. Comme l’état d'équilibre auquel 
aboutit la réaction éhthetisähts est indépendant de la quantité de fer- 
ment (?), si l’on prolonge indéfiniment l’essai, on obtiendra un mélange de 
_glucoside-x et de glucoside $, dans lequel la proportion du second de ces 
glucosides pourra atteindre celle du premier. Et si l’on n’a pas suivi, à 
partir du commencement de l'essai, la réaction au polarimètre et à la 
liqueur de Fehling, la formation du glucoside x, qui est accusée par une 
augmentation de la rotation droite, pourra passer inaperçue, puisque la 
formation du glucoside 8 correspond à une diminution de cette même rota- 
tion droite. | 

Ce n’est pas tout. Nous savons que la levure basse desséchée renferme 
des enzymes capables de déterminer des condensations de glucose : il n’y a 
donc pas toujours avantage, comme on l’a cru généralement jusqu'ici, à 
faire intervenir ce sucre en grandes proportions, l’importance des réactions 
synthétisantes dépendant de la masse des principes en présence. On s’expo- 
serait à obtenir, dans un seul essai, avec la macération de levure : gluco- 
side x, glucoside 6 et hexobioses variés, c’est-à-dire un mélange dont les 
composants sont difficiles à séparer, le polarimètre et le dosage des sucres 
réducteurs ne pouvant, d’ailleurs, apporter sur la nature des réactions, 
d’éclaircissements satisfaisants. 

Dans les recherches que nous résumons aujourd'hui, qui ont eu pour 


objet l’étude de la glucosidification de la glycérine et du glycol par la 


glucosidase «, nous avons essayé de nous mettre à l'abri de ces différents 
inconvémients. Nous devons faire remarquer, cependant, que cette gluco- 
sidification, surtout en ce qui concerne la glycérine, peut être complexe 
encore par un autre côté. 


La glycérine, en effet, est un alcool trivalent : deux fois primaire et une 


(*) Eu. Bourquecor, H: Hérissey et M. Briver, Comptes rendus, t. 156, 1913, p- 49t 
et 1493. 

(?) Ex. Bourqueror et J. Coinre, Comptes rendus, t. 156, 1913, p- 643. — Ex. Bovr- 
QUELOT et Em. VerpoN, Comptes rendus, 1. 155, 1913, p. 997. 
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fais secondaire, qui peut donner naissance à cinq glucosides différents. 
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Aussi nous sommes-nous bornés dans cês. premiers essais, à nous assurer 


. qu'il y avait bien formation de glucosides à et à suivre les processus 
_Synthétisants, sans chercher encore à séparer les produits formés. 


Comme dans les recherches rappelées plus haut, il avait été constaté que 
la glucosidase « est détruite dans les alcools dont le titre dépasse 25 à 
30 centièmes, nous avons préparé, pour le cas où la glycérine à une certaine 
concentration détruirait aussi ce ferment, une série de septsolutions ren- 
fermant, pour 100%, 10, 20, 30, Go, 80, 90 et 945 de cet alcool, 2£ de 
glucose et une quantité de macéré de levure basse séchte correspondant 
à 16 de ce produit. Le volume de 100" était complété par de l’eau. Ces 
liquides, additionnés chacun de 20 à 25 gouttes de toluène, ont été aban- 
donnés à la température du laboratoire (16° à 20°). Dans le Tableau 
ci-dessous sont rassemblées les rotations observées jusqu’au dix- 
huitième jour à des intervalles de 3, 4, 5 et 6 jours, ainsi que les quantités 
de glucose combinées pour chaque essai ent18 jours, et le pourcentage de 
ces quantités. Rotation initiale : + 2°6'({= 2). 

Glucose combiné 


Rotations observées après | après 18 jours 
——— A 


Glycérine nn — 


pour {00cm. 3jours. 7 jours. 12 jours. 18 jours. dans Pessai. pour 100. 
Fe ES + 28 FT D ho Er ho 0,245 12,26 
207.0 pae36 3. +3. 6 +3. 6 o,44r 22,09 
ET RMENEEERET +-3.10 3/30 23236 0,657 32,89 
602 .-5-2.:20 +2.56 +3.24 3.54 0,748 37,97 
80.... <+2.18 +-2.50 +3. 6 23.30 0,628 32,89 
90.... b+2.20 2.44 “ +3. 4 0.02 0,692 32,99 
94-... +2.20 +2.3/ +2.47 +3.12 0,498 24,89 


On a prélevé 5°" du liquide renfermant Go$ de glycérine pour 100°". On 
les a additionnés de glucosidase «, puis d’eau, pour faire 15°. En 2 jours 
la rotation qui était de + 1°18' avait passé à + 1° et la proportion de glu- 
cose s'était élevée de 0#,4175 pour 100" à 08,4695. 

Il y a donc eu réaction synthétisante dans tous les cas, puisque le glucose 
a diminué de 12 à 37 pour 100, et cette réaction correspond à la formation 
de glucosides +, puisque la rotation droite à augmenté (') et que le produit 
formé est hydrolysé par la macération de levure séchée (glucosidase «). 


: 3 Lee te 

(1) Tout récemment, M. Bayliss (Journal of Physiology, \. XLVI, 19 juin 1913) 

a essayé l’action de la levure basse séchée sur un mélange de glycérine, glucose et eau: 
Ses résultats sont tout différents, puisqu'il a observé une diminution de la rotation. 


100%, 108, 205, 308, 4os et 506 de cet alcool, chacun contenant en outre 


_16,9680 de glucose et le macéré de levure correspondant à 15. Même mode 
opératoire que plus haut. Voici les résultats des douze premiers gré se 


l'épreuve. Rotation initiale : he (UETT à RE 


L 
Rotations observées après = Glucose combiné après {2 jours 
Glycol - — — = = 
pour 100cm?, SYjours-21 12 jours. dans l'essai. pour 100. 
fo” AS VS + J' 36 + + A4 bi G42 22,45 
OEM + 3 M3 89 0,689 35,o1 
DORE + 3 + À 0,909 46,18 
ONE RTE + 2.56 + 4.18 LL, 060 7,11:6 81/2 
DO 2 Re + 2.54 + 4.24 | PCT EIRE 54,52 


La réaction synthétisante s’est donc produite, ici aussi, dans tous les 


mélanges essayés avec form LR de glycolglucosides que nous devons con- 


sidérer comme appartenant à à la série x. Fait intéressant, la réaction a été 
plus rapide avec le glycol qu'avec la glycérine, ce qui peut tenir, entre 
autres causes, à ce que, pour un même poids de ces deux alcools, il y à un 
tiers de molécules de plus de glycol que de glycérine. 


GÉOLOGIE GÉNÉRALE. — Sur un détail méconnu de la fossilisation des débris 
organiques. Nôte de M. Sraxiscas Meunier. 


Ayant eu l'occasion, il ÿ a peu de temps, d'examiner des produits extraits 
par dragage de plusieurs ports de mer et spécialement de celui du Tréport, 
j'ai été frappé d'y retrouver des particularités qui déjà avaient à plusieurs 
reprises attiré mon attention, et qui semblent être prises en considération 
dans la théorie générale de la fossilisation. Il s’agit de l’état de décom- 
posilion très avancée de tests de Mollusques enfouis dans des vases noirâtres 

-et fétides et provenant de Mactres, de Tellines, de Pétoncles et de Natices. 
Ces débris, qui sont en pleine putréfaction, sont sans nul doute le siège d’un 
travail microbien des plus intenses et il sera bon de rechercher à préciser 
les microorganismes qui y président. Les coquilles ÿ sont plus où moins 
et souvent tout à fait « pourries » de façon qu'après dessiccation elles tom- 


> 
Peut-être, comme il le SUP y a-til eu du glucose détruit, ce qui se compren- 


drait, par exemple, s’il n'a pas pris la précaution d'ajouter une quantité suffisante 
d’antiseptique. 


Pour le glycol nos essais La RON sur ing on resfinhentmoutt à ve 
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J'ai recueilli des blocs de ces argiles et de ces calcaires plus ou moins 
argileux, charbonneux parfois, qui, brisés alors qu'ils sont devenus solides 


en se desséchant, présentent des cavités partiellement vidées et destinées à 


se vider complètement si les choses n'avaient point été troublées, On cons- 
tate que ces cavités ont exactement la forme des Mollusques qui y étaient 


empâtés, c’est-à-dire qu’elles ressemblent d’une manière complète à des 


cavités qu’on trouve dans maintes roches de diverses époques et qui témoi- 
gnent de la présence antérieure de fossiles qui ont disparu. Les grès 
stampiens qu’on voit à Romainville (les Lilas) et à Dampmart, près de 
Thorigny (Seine-et-Marne), sont dans ce cas-là et le fait a paru plus sin- 
gulier encore pour des calcaires comme ceux d’Arcueil et de beaucoup 
d’autres localités du Lutétien inférieur. La singularité apparente de la disso- 
lution du calcaire de coquille au sein d’une gangue « également calcaire » 
a conduit à des suppositions étranges et l’on est allé jusqu’à spéculer sur la 
différence, d’ailleurs bien faible, de solubilité de l’aragonite dont seraient 
faits les tests et de la calcite dont seraient composées les gangues. 

Cette explication ne résiste pas à l’examen, tandis que l'intervention 
observée du phénomène microbien jette la lumière la plus vive sur la 
question; en réalité, si la roche est calcaire, la coquille est faite d’une 
matière organique très complexe. Celle-ci, à l'inverse de la roche, peut 
offrir un aliment aux microbes, et ceux-ci, en vivant dans sa masse, 
attaquent et la dissolvent, tandis qu'ils n’ont aucun motif pour altérer la 
masse encaissante. On conçoit d’ailleurs que les conditions propres au 
développement de la vie des protoorganismes ne soient pas réalisées partout 
où des coquilles sont enfouies, et l’on explique ainsi que tant de ests 
persistent dans les roches. Mais il faut reconnaître que le phénomène qui 
nous occupe présente, par lui-même, des dimensions et une importance 
considérables. 

Il s’en faut, en effet, que les cavités, laissées vides après la dissolution 
microbienne, restent toujours sans remplissage; dans le plus grand nombre 
de cas, au contraire, au lieu des chambres citées plus haut et dont nous 
avons trouvé des exemples si remarquables dans la craie blanche de 
Margny (Oise), les eaux de circulation souterraine y ont déposé des 
minéraux variés. Parfois c’est de la silice qui a incrusté les espaces libres 
et les a comblés comme dans le calcaire de Pierrelaye; le plus souvent c’est 
la calcite qui s’y signale par sa blancheur et qui s'y est arrêtée comme 


dé 


C.R., 1913, 2° Semestre. (T. 157, N° 8.) 
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bent spontanément en poussière et se présentent comme des résidus de 
_ dissolution. 


Heat noir . Ra c se : : 

blanches, en est un exemple rénrquahletàe a duquel se rangera 
calcaires carbonifères à Murschisonia du Nord, de Belgique etd ‘Angleterre 
et une infinité d’autres roches de tous les âges et de tous les pays. 


Ce sont des épigénies en deux temps contrastant avec celles où la substi- 
ben de la matière secondaire à la substance primitive s’est faite molécule 


à molécule et a produit, “RAI exemple, la Mu des bois, des os et 


des coquilles. 


M. JEAN CoNSTANTIN dre un Mémoire intitulé : L'énigme 2 voi de 


LE oiseau. 
( Renvoi à la Commission d’Aéronautique.) 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. 
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